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PRÉFACE 



Avec une compétence et une érudition qu'on ne saurait 
égaler, M. 'Wallon a fait paraître, en 1S47, une Histoire de 
V esclavage dans l'antiquité, c'est-à-dire en Grèce et à Home. 
Toutes les ressources que peuvent fournir en un tel sujet les 
auteurs grecs et latins ont été mises en œuvre, et pour ainsi 
dire épuisées. 

Mais l’esclavage de la Grèce et de Rome ne comprend pas 
toute l’histoire de l’esclavage. Les civilisations antérieures, 
quoique moins riches en documents historiques, sont néan- 
moins intéressantes à étudier sous cet aspect. Il existe aussi 
des civilisations postérieures, filles de la Grèce et de Home, 
c’est-à-dire la Gaule et toutes les nations européennes, qui 
ont également pratiqué l'esclavage ancien, continué l’esclavage 
romain, et transformé celui-ci en servage. 

Pour la première fois dans l’histoire, on a vu l’esclavage 
s’éteîndre chez elles, et ces nations lui survivre. Ii convient, 
dès lors, de l’étudier séparément dans la Gaule, d’une manière 
toute spéciale, et puis, dans toutes les contrées de l’Europe. 
Cela fait, nous indiquerons le dernier état de l’esclavage, au 
xiie siècle, et sa transfor mai ion en servage dont les formes 
variées et adoucies rappelleront, pendant six siècles et plus, 
les dernières rigueurs de l’antique servitude. Nous ferons 
connaître, en môme temps, quelles sont les causes multiples qui 
ont produit cet immense résultat. 

Ce n’est pas au christianisme ainsi qu’on le répète trop 
volontiers, qu’il faut l'attribuer. Ni la Bible, ni l’Evangile, ni 
les Pères de l’Eglise, ni les Empereurs chrétiens, ni les Papes, 
ni les Conciles n’ont apporté à cette grande œuvre d'émanci- 
pation universelle le concours qu’on en devait attendre. C’est 
à la philosophie, à l’adoucissement des mœurs, à des consi- 
dérations économiques et à l’intérêt du maître qu’il faut attri- 
buer la cause de cette transformation sociale. 



Il 
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Telle est la tâche nouvelle, telle est aussi la démonstrati 
que nous nous sommes d’abord imposée. 

i 

Après quinze siècles d’efforts, l’esclavage avait enfin dispa 
de l’Europe occidentale. — Quel triomphe pour la civilisation 
Mais voilà qu’à la même heure, pour ainsi dire, et comme pc 
se démentir, chaque nation inaugure et renouvelle en Amé 
que l’esclavage honteux et criminel qu'elle venait de proscr: 
chez elle. Chacune d’elles a des colonies, et toutes à l’envi fc 
périr à la peine, en les soumettant aux plus rudes travaux, 1 
indigènes américains si bons et si doux. 

Les générations indiennes tombent et disparaissent, comi 
l’épi sous la faux, et l ’on a la fatale pensée de les remplacer j 
des Africains plus rudes, dit-on, et moins sensibles aux ard e u 
du soleil. Pour se procurer ces travailleurs nouveaux, t 
vivent libres dans leurs forets, la chasse à l’homme comment 
Pendant plus de trois siècles , on extermine les Africain 
â moins qu’ils ne s’exterminent entr’eux pour faire des capt 
que les chrétiens leur achètent, dont iis font trafic, et qu’ 
entassent sur des navires, pour les revendre ensuite à d’autr 
chrétiens qui les font périr à la peine, sous la fouet du coi 
mandeur, avec plus d’âpreté et de rudesse que les peu pi 
barbares de l’antiquité... Telle est cette phase nouvelle 
l’histoire de l’esclavage, qui n’a jamais été entreprise... 

« Toutes les nations, tous les clergés, dit Cochin, avaie 
été complices de l’esclavage, qui disparut de l’Europe t 
xn 9 au xiv 9 siècle ; mais voilà qu’au xv e , il recommence. Ai 
xvi 9 et xvit®, les rois l’encouragent et le subventionnent p 
des primes. Au xviii 9 , il est attaqué par la philosophie et 
religion, et il ne disparaît qu’au milieu du xix e . Mais au mon 
moment, il s’étend, avec des proportions inconnues jusque 1 
dans l’Amérique du Sud, le Brésil et les colonies espagnole 
sans compter l’Afrique (1). 



(î}„ Jbôiition du V esclavage* Introd* X et XIII . 
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Ainsi, pendant plus de trois siècles, toutes les nations euro- 
péennes, guidées par leurs monarques, ont encouragé et 
subventionné la chasse à l’homme sur la terre d’Afrique, et, 
après avoir capturé par le fer et le feu les malheureux nègres, 
ils les ont entassés sur des navires pour les transporter et les 
vendre dans les colonies américaines, où les attendaient un 
travail incessant et des châtiments de toute sorte. 

Enfin, au xvm e siècle, les philosophes ont fait entendre les 
premières protestations, que la Révolution française a tra- 
duites en décrets. L’Angleterre a suivi ce noble exemple et 
nous a môme devancés de dix ans dans la pratique de l’aboli- 
tion définitive. 

Ces deux grandes nations avaient aboli la traite des nègres 
(1807-1814) et entraîné les autres puissances à suivre leur 
exemple. Il avait fallu plus de vingt ans pour obtenir ce 
résultat, et encore était-il incomplet. 

Il fallut ensuite une grande guerre civile de cinq ans et des 
Sacrifices incalculables d'hommes et d’argent, pour extirper 
des États-Unis la plaie de l’esclavage (180o). 

près qu’en môme temps, le Brésil prononçait une émanci- 
pation attermoyée. L’Espagne seule a résisté. Elle est restée 
la dernière à maintènir l'esclavage, après avoir été la première 
à l’établir et à le faire revivre en Amérique. 

Après avoir indiqué ce qu’il fut d’abord dans l’antiquité et 
ensuite chez les nations européennes jusqu’au xv e siècle, où 
elles le virent disparaître ; après l’avoir vu renaître et l’avoir 
suivi dans les colonies du xvc au xvui* siècle, tant que dura 
la traite; après l’avoir vu abolir enfin au milieu du xix e 
siècle, chez toutes les nations chrétiennes et civilisées, U ne 
nous restera plus qu’à faire connaître l’esclavage contempo- 
rain dans ses derniers refuges. 

L’Afrique demeure encore la terre classique de l’esclavage, 
qu’elle pratique avec plus de sauvagerie, de brutalité et d’in- 
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justice que les nations les plus primitives et les plus barbares 
de l'antiquité. 

En tout temps et en tous lieux, en effet, c’était pour con- 
quérir un territoire ou pour venger une injure, qu’on faisait la 
guerre et que la guerre retenait l’ennemi vaincu. Mais en 
Afrique, avec le concours de la civilisation, on ne fait la 
guerre à l’homme que pour le conquérir et le vendre. Et à 
cette heure même, les sultans et les petits souverains de ces 
contrées font la chasse, non-seulement à leurs voisins, mais 
à leurs propres sujets, dans le but unique de les capturer, de 
les vendre et d’en tirer profit. Ce n’est plus heureusement pour 
fournir aux trafiquants, aux Négriers de l’Europe et de l’Amé- 
rique, mais le marché africain lui-même, au centre et au 
nord, l’Egypte, la Turquie, et surtout l’Arabie et la Perse, 
appellent encore cette marchandise. C’est pour les approvi- 
sionner, pour leur procurer annuellement 100,000 têtes 
environ, que l’on continue la chasse îl l’homme sur toute la 
côte orientale. Nous dirons comment elle se pratique, en nous 
aidant des voyages récents de nos explorateurs contempo- 
rains. Cela fait, nous suivrons l’esclavage en Egypte, en 
Turquie, à travers l’Asie et l’Océan indien, et nous termine- 
rons cette étude en faisant connaître ses derniers refuges à 
travers l’Océanie, où l’on voit encore des anthropophages. 



Htlm 
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Qu’est-ce que l’esclavage ? 

C’est l’abus de la force. C’est la violation du droit à 
la liberté, qui nous vient de la nature et de Dieu, comme 
le droit de respirer et de vivre. Le méconnaître, c’est 
abuser de son semblable et disposer, malgré lui, de son 
travail, de ses biens, de ses enfants et de sa vie. 

Par la main mise du maître, l’esclave a cessé d’être 
une personne. Il devient une chose dont on trafiquera 
sans scrupule comme d’un animal, d’une marchandise 
et de tout ce qui est dans le commerce. Et on le traitera 
de même. 



L’homme exploitera l’homme. La pitié avait pu le 
sauver de la mort après le combat. Etouffant la voix de 
la conscience, l’intérêt le fera esclave. Malheur à qui 
subit cette loi si dure, inhumaine, antisociale : la force 
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prime le droit. L’humanité se courbera devant elle. 
Chacune de ses générations en portera la flétrissure. 
Après de longs siècles de cette habitude sociale, les 



peuples s’y soumettront sans murmure, et les puissants 
d’entre eux Uniront par la considérer comme nécessaire 
et légitime. Le temps seul, en apportant d’àge en âge 
une sociabilité plus grande, verra les mœurs s’adoucir. 
La science économique, le droit et ia raison éclaireront 
les gouvernants et feront cesser pou à peu, dans chaque 
nation, l’âge de fer de la servitude. 

C’est douloureux à dire: l'esclavage a existé de tout 



temps et en tous lieux. C’est une des plus grandes boutes 
de l'humanité. Aussi ancien que la guerre qui est aussi 
ancienne que le monde, il s'est établi dans toutes les 
sociétés antiques. Sous toutes les formes de gouverne- 
ment, patriarcale, républicaine ou monarchique, il a eu 
la même vigueur. Par toutes les législations, toutes ics 
philosophies, toutes les religions, son principe a été 
reconnu et légitimé. Suivant les mœurs et les climats, 
il a été, pratiqué avec plus ou moins de dureté; mais il 
n’a jamais cessé d'être, et si les nations chrétiennes 
l’ont extirpé pen à peu, après dix-huit siècles, — la 
catholique Espagne exceptée — c’est hier à peine que 
ce progrès s’est accompli. Il ne faut donc pas s’en enor- 
gueillir, mais plutôt se sentir humilié. 

Quant aux nations de l’Orient qui n’ont pas accepté 



le christianisme, tous les abus de la servitude existent 
encore au milieu d’elles, comme aux beaux jours des 
conquêtes de ces grands pasteurs de peuples qui s’appe- 
laient Cyrus, Alexandre, ou Tamerlan... Il est vrai de 
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dire cependant que l'Asie, pénétrée par une certaine 
civilisation qui vient peut-être de ses rapports fréquents 
avec l'Europe, a singulièrement diminué le nombre de 
ses esclaves, en même temps quelle a tempéré le traite- 
ment qui leur était jadis infligé. 

L’Afrique, au contraire, ira fait aucun progrès dans 
ce sens. La barbarie n’a cessé d'y régner, et la chasse à 
l’homme y fournit des esclaves pour tous les marchés 
du monde qui lui sont ouverts. 

En présence de ce fléau presque universel, qui remonte 
à l’origine des nations et affecte chacune d’elles, ne 



faut- il pas le regarder comme une phase sociale que 
chaque peuple doit traverser , comme une évolution 
qu’il est obligé de subir, avant de s’élever aux degrés su- 
périeurs de la civilisation ? Ne faut-il pas le considérer 
comme un mal nécessaire et l'assimiler à la guerre, qui 
n’a jamais cessé d’être pratiquée, môme par les nations 
les plus civilisées, et qui, de nos jours encore, trouve des 
partisans sur tous les trônes, et dans tous les cultes, 
des zélateurs qui consentent à la bénir au nom du Dieu 
de paix! N’y a-t-il pas dans cotte dernière pratique, 
tout aussi bien que dans l’esclavage qui nous occupe, 
un attentat à la fortune, à la liberté et à la vie de son 
semblable ? Que dire de la polygamie et de la royauté 
absolue ou héréditaire, qu’aucun contrat efficace n'a 
pu sanctionner ? Ne sont-elles |Ésde même un attentat 
a la liberté individuelle , le signe d’une servitude, un 
esclavage diminué ?... 

Il faut en conclure avec tristesse que l’intérêt ou la 
passion sont rie méchants conseillers. L’opinion ré- 
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gnante et une longue coutume viennent d'ailleurs 
s’ajouter à ces dernières causes, pour empêcher qu’on ne 
juge sainement la moralité des faits antisociaux et cri- 
minels que nous venons d’indiquer, et que toute cons- 
cience honnête doit flétrir. N’est-il pas vrai de dire alors, 
que les nations, tout comme les individus, soumises 
aux grandes lois de révolution, sont également sujettes 
à des maladies morales, inhérentes à leur organisation, 
et qu’il faut attendre du temps, du réveil de la cons- 
cience et de la maturité de l'Age de l’humanité, la 
transformation des sentiments odieux qui tiennent au 
cœur de notre jeune monde social ? 



Et maintenant, quelle est l’origine de l’esclavage? 

Elle est aussi vieille que le monde. Le père, dans sa 
rude écorce de sauvage, asservit d’abord et sa femme et 
son fils plus faibles que lui, et leur imposa non-seule- 
ment le respect et l’obéissance, mais aussi tous les gen- 
res de services. Les choses ne se passent pas autrement 
aujourd'hui. À cette heure encore, on peut prendre la 
nature sur le fait chez les peuples de plus en plus rares 
qui mènent la vie sauvage ou la vie patriarcale. II en 
est ainsi dans toute la grande famille orientale, qui 



fut le berceau et la colonisatrice du monde, et dans 
laquelle les mœurs domestiques ont bien peu changé. 



Hais la famille s’étendit ; elle forma un groupe ; elle 
devint tribu, et à côté de celle-ci, s’établit bientôt une 
tribu nouvelle. A cette distance, les conflits d’intérêts, 
nés de la chasse ou des troupeaux, ne tardèrent pas à 
engendrer la querelle, et. celle-ci la guerre et ses fureurs. 
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Le vaincu sera mis à mort ou fait prisonnier, et 
quand F intérêt du vainqueur lui commandera de faire 
grâce de la vie, ce sera pour le réduire en esclavage. 
Dans ce nouvel état, l'oppression qui pèse sur le captif 
se fera sentir ensuite sur ses enfants nés en servitude, 
et le nombre des malheureux courbés sous le joug sera 
de la sorte augmenté. 

Le guerrier triomphant sera-t-il surchargé de pri- 
sonniers et de butin dont il ne trouve pas l’emploi?, . . 
Il vendra l'un et l’autre, échangeant l’esclave contre de 
For ou contre tout autre objet. . . C’est ainsi que l’es- 
clave en trera clans le commerce. 

Cette marchandise, une fois classée, ne tarda pas à 
être recherchée de tous. Non -seulement le guerrier 
vainqueur l’exploita à son profit, mais il lit la guerre à 
sus voisins dans l’unique but d’obtenir ce résultat. 
Puis, en dehors de la guerre ut de la lutte, on s’empara 
des faibles, des tribus iuolïènsives, des femmes et des 
enfants. Des hommes s’organisèrent en vue de cette 
chasse lucrative, et firent métier de surprendre et 
d'enlever leurs semblables, pour les vendre ensuite à qui 
voulait les acheter. Malheur au faible, malheur au 
vaincu. — Le fort est seul triomphant, jusqu’à ce qu’un 
plus fort vienne à son tour lui imposer la même peine. 

Il arrive cependant que le vainqueur cesse d’être 
impitoyable. Quand sa conquête est trop vaste pour 
qu’il puisse l'embrasser et la retenir, au lieu de faire 
des prisonniers et des esclaves, il se contente d’une forte 
rançon dans le présent ou d’un tribut annuel pour 
l'avenir. Le peuple conquis devient vassale! tributaire- 
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C’est le Servage en grand, le servage d’un Etat tout 
entier, qui prélèvera les subsides qu’exige le conquérant 
sur ies revenus du sol qu’il cultive d’une manière pré- 
caire, et qui fournira des hommes pour les travaux 
publics et pour la guerre à celui qui l’a courbé sous sa 
main. — Ce mode, qui constitue un progrès, se répand 
à mesure que la civilisation grandit. De même que les 
grands princes de l’Orient, les Egyptiens, les Grecs et 
les Romains remploient fréquen îmcnt après la conquête, 
et les nations qui viendront après eux l’emploieront à 
leur tour. Au fur et à mesure que se succéderont les 
Etats et les civilisations, les servitudes succéderont aux 
servitudes. Les vainqueurs de la veille seront esclaves 
le lendemain, et la misère des faibles sera éternelle. 



On peut donc affirmer avec certitude que l’institution 

de l’esclavage est aussi vieille que le monde. Les livres 

indous et la Bible attestent sa haute antiquité. Née avec 

les sociétés humaines, elle a pénétré chacune d’elles à 

certain moment de leur existence. On la trouve établie, 

« 

en effet, dans l'Inde comme en Egypte, chez les 
Hébreux, les Assyriens et les Perses , en Grèce et à 
Borne, en Afrique et en Europe, chez les civilisés aussi 
bien que chez les barbares. 

Aussitôt après le déluge, Noé maudit son fils coupa- 
ble et le donne comme esclave à ses frères ainsi que sa 
descendance. Abraham et Jacob ont de nombreux 
esclaves CO . Les porteurs d’eau et les tendeurs de bois 
qui servaient les Israélites au désert ne sont autres que 



* 



(1) G en., IX, 25-27. 
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des esclaves. Rebecca, Lia et Hache! en ont aussi. C’est 
clans ces origines sacrées que les défenseurs de l'escla- 
vage ont de tout temps puisé leurs arguments. Après 
avoir montré l’esclavage dans la Genèse, Moïse l’édicte 
et le réglemente dans la loi qu’il a reçue de Dieu dé 

Les Coudras et les Parias, dont parle le code de 
Manou antérieur à la Bible, sont aussi des esclaves de 
la pire condition. 

L’antiquité ne connaissait d’autre loi que la force. 
Elle donnait au père de famille le droit de vie ou de 
mort sur ses enfants. Il pouvait aussi les exposer, les 
abandonner, les donner ou les vendre. A plus forte 
raison pouvait-il exterminer son ennemi vaincu après 
le combat. — Et le culte des dieux ne lui conseillait-il 
pas des sacrifices humains? Ce ne sont pas seulement les 
barbares qui ont pratiqué ces sacrifices en tout temps et 
en tous lieux, mais aussi les * iaulois, les Germains, les 
Scythes, les Pelasges. les Phéniciens eux-mêmes si in- 
dustrieux et pourtant si cruels! Et les Grecs et les Ro- 
mains, à l’origine, n’ont -ils pas immolé des prisonniers 
avant le combat pour se rendre les dieux favorables? — 
— Une maxime universellement admise, c’était que le 
vainqueur avait un pouvoir absolu sur la personne de 
son ennemi ( 2 >. La guerre asservissait les vaincus quand 
elle ne les exterminait pas. C’était une conséquence 
fatale. L ’esclavagé était donc considéré comme une 
grâce et non comme un crime. En se plaçant à ce 
point de vue, qui fut celui de toutes les civilisations 



(1) Nombres, XI., 4 

(2) Xénoph. Cyr., VII. 
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antiques, les castes, l’esclavage et le servage étaient un 
bienfait pour îes vaincus. 

On serait peut-être tenté de croire que le passé qui a 
vu ces tristes choses est bien loin de nous, et que nos 
civilisations modernes sont exemptes de ce spectacle 
affligeant. 

Il n’en est rien. Le monde entier a pratiqué l’escla- 
vage, et l’Europe elle-même jusqu’au xir siècle. Après 
l’avoir aboli chez elle, ses colonies l’ont vu renaître au 
xvi e siècle avec toutes les pratiques odieuses de l’anti- 
quité, et c’est hier à peine que la plupart d’entre elles 
l’ont fait disparaître <*>. 

A cette heure encore, l’esclavage fleurit dans tout 

* 

l'Orient, où il n’a jamais cessé d’exister. Il règne sur- 
tout en Afrique avec toutes ses horreurs, et il s’étale 
en Europe sur ies bords de la Méditerranée. L’Amé- 
rique du Nord, qui l’a pratiqué jusques après sa der- 

f 

nière guerre civile (1865), le rencontre à sa porte au 
Brésil et à Cuba où l’Espagne le protège. — Bien plus, 
il se complique d’anthropophagie sur plusieurs points 
du globe, et notamment dans l’Australie, la Polynésie, 
dans les îles de la Sonde et des Philippines, en Afrique, 
dans l’Amérique du Nord et du Sud. chez les Murons, 
les Iroquois, les Caraïbes , ainsi que dans quelques 
parties de l’Inde. Cette question est donc aussi intéres- 
sante 'a étudier chez les anciens que chez les modernes, 
et nous allons la suivre historiquement dans ses mani- 
festations et dans ses effets. 

(1) L’Angleterre en 1840, la France en 1848, les Etats-Unis en 1865, 
la Hollande en 1866. 
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II. — L’Inde, la Chine, la Perse, l'Egypte et la Judée. 
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Nous ne savons rien des premiers ûges du monde. 
Les peuplades sauvages n’ont pas d’annales. Les peu- 
ples barbares n’écrivent pas les leurs, ils les chantent, 
et c’est dans les lambeaux de ces chants ou dans la 
tradition et la légende que l'histoire cherche à décou- 
vrir quelques vérités. De ce point de départ à celui 
d’une première civilisation qui s’affirme, en laissant 
après elle des dates précises et des faits certains, que 
de siècles écoulés, que d’efforts à jamais ignorés! 

Bien que nous n’ayons aucune donnée sur ces temps 
primitifs, il nous est permis toutefois d’affirmer, par 
analogie, que les deux premières tribus qui se trou- 
vèrent en présence entrèrent en conflit, et que de ce 
conflit naquirent la lutte, la victoire, et la mort ou l’es- 
clavage du vaincu. Le cœur humain, jeté dans le même 
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moule et soumis aux mêmes influences, n’a guère 
changé de nature depuis la création. Nous pouvons 

A. 

charpie jour le voir à l’œuvre, comme aux premiers 
âges du monde, et le prendre sur le fait dans les forêts 
de l’Amérique ou de l’Océanie. Le sauvage moderne 
dispute toujours à son voisin des chasses ou des pâ- 
turages; la querelle s’allume ; on en vient aux mains, 

et le plus faible esL mis à mort ou chargé de liens. 

* 

En renonçant à pénétrer ces temps reculés, nous 
-devons renoncer de même à l'époque d’Adam et de sa 
descendance, aussi bien qu’à celle de Noé et de ses 
enfants, sur lesquels la tradition incertaine des peu- 
ples les plus anciens ne fait que balbutier des noms 
et des dates incohérents. 



Le premier peuple que l’on rencontre avec une tra- 
dition qui offre quelque certitude, puisqu’elle est fixée 
par des monuments et par des livres, c’est la nation 
indienne. Au dire de tous, celte terre est le berceau de 
l'humanité, et sa langue a formé la plupart des autres, 
sinon toutes les autres, ainsi qu'on semble l’ai limier 



aujourd’hui (h. 

C’est en partant de ce pays que des émigrations 
successives, volontaires ou forcées, se sont répandues 



(1) Non-seulement le Véda est îe monument écrit le plus ancien 
des peuples Indiens, mais il renferme les formes Les plus complètes 
et les plus significatives de leur langue commune. Il doit dès lors 
être considéré comme donnant la clef de leurs langues particulières. 
De plus, les Védas contiennent les mythes primitifs qui ont servi do 
point de départ à toutes les mythologues occidentales, depuis la 
Perse, l’Aâie-Mineure et la Grèce, jusqu’à l'Irlande et le Portugal. 

(V. Desobry et Bachelct, 0 !t historique, V. Littérature indienne). 
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de proche en proche, emportant avec ci les la langue 
ou les idiomes de la pairie, ses légendes, ses mœurs, 
et c'est ainsi qn elles ont colonisé le monde. Les peu- 
ples, on le sait maintenant, procèdent les uns des 
autres. Les connaissances acquises par l’un d’eux ne 
meurent pas avec lui ; elles se répandent peu à peu 
et deviennent ensuite l’héritage de peuples nouveaux, 
qui les modillent ou les transforment , suivant les 
mœurs ou le génie que leur donne le milieu dans 
lequel ils se trouvent placés. C’est ainsi que la civili- 
sation de l'Inde d’il y a six mille ans a imprimé de 
proche en proche à la Chine, à l'Egypte, à la Perse, à 
la Judée, à la Grèce et à Rome, le même cachet et 
laissé les mêmes traces que ces nations nous ont 
léguées à leur tour. 

Le même que toute croyance mythologique, que tout 
système religieux semble émané des V alus, de môme 
toute langue se rattache au sanscrit. Le sanscrit est la 
preuve la meilleure de l’origine des races européennes 
et de la maternité de l’Inde. « Tous les grands mouve- 
ments imprimés à l’espèce humaine, dit Chateaubriand, 
sont partis de l’Orient. Les trois religions qui se parta- 
gent la terre : le boudhisme, le christianisme et le ma- 
hométisme ont leurs racines en Asie. C’est là qu’est le 
point de départ de notre vie intellectuelle et morale» W. 



(1) Suivant Herder, il n'est pas une idée moderne dont on no trouve 
la trace dans tes livres de T Inde* U en conclut avec AV illiams- Jones 
quel Inde est L'asile des premiers hommes. Moïse n’esl qu'un com- 
pilateur récent des traditions antiques qu'il a puisées dans la légende 
tudoue..,* M. de Jancigny dit après eux que le culte de Brahma 
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«Quelle est l’origine du 'peuple hindou? Quelle fut In 
durée de son évolution légendaire ? — Aucune certitude 
à cet égard. 

Pouvons-nous affirmer, dès lors, quelle fut dans ce 
temps reculé la loi première de l’esclavage ? 

Tout ce que nous savons, c’est que les Yédas défen- 
daient de faire des esclaves. Diodore en témoigne, et 
Pline après lui. Au surplus, la morale élevée des livres 
sacrés nous est un sûr garant des sentiments de justice 
et de la bonté des mœurs de cette nation. 

Ce fut, il est vrai, l'âge d’or que chantent ses poètes 
et dont l’écho retentissait bien longtemps après, dans 

n’est qu’une vaste formule d'où sont sortis tous tes cultes de la terre, 
répandus de proche en proche par les émigrations. 

Voir aussi Jacoliot : Genèse de l'humanité, page 245. 

La plupart des gens du monde croient que la Bible est le seul 
livre existant ou, du moins, le plus ancien de l’humanité. Ils sont 
persuadés que la Genèse seule nous révéle la création et les pre- 
miers âges du monde. C’est une double erreur. La science proclame 
en effet, que les Yédas ou écriture sacrée de l'Inde, ont de beaucoup 
précédé la Genèse. Leur apparition , suivant les savants et les 
prêtres indiens, remonte à 15.000 ans avant notre ère — Cette date, 
qui peut faire soutire, paraît authentiquée cependant, non seulement 
par la tradition, mais aussi par les dynasties, les monuments, les 
inscriptions, et surtout par la chronologie consignée par les astrono- 
mes des pagodes en regard de chaque évènement important, sur un 
livre à ce destiné. A côté de la date et sur ce même livre, un zodiaque 
indique le degré du signe zodiacal dans lequel se trouvait le point 
équinoxial delà saison au moment de l'observation. Les astronomes 
anciens et modernes peuvent indiquer ainsi, d’une manière précise, 
l’année et le moment où ce phénomène s’est accompli dans le ciel. 
Où trouver des dates plus authentiques et des annales plus certaines, 
dit M. Ilallcz ?... 



l’ixde. 
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leurs colonies lointaines. Ce fut l’époque patriarcale et 
le règne de l’Ecriture révélée. La foi était ardente, la 
morale pure et le gouvernement théocra tique... Mais 
après une série de siècles, et sous l’influence de causes 
inconnues, une révolution sociale s’accomplit. Les 
guerriers tentèrent d’abord de déposséder les Brahmes 
de leur autorité souveraine, puis s’allièrent avec eux 
pour exercer un pouvoir et une domination absolus. 
Telle est la version indienne. Il est plus probable que 
les Manchoux envahirent le pays et s’imposèrent à la 
population. Ce qui tend à le faire croire, c’est la diffé- 
rence de couleur qui distingue encore aujourd’hui les 
classes élevées des inférieures. 

Quoi qu’il en soit, à partir de cette révolution néfaste 
dans les annales indiennes, les Brahmes fabriquent à 
leur profit un nouveau commentaire des Védas qu’ils 
placent sous le nom de Manou. S’aidant en même 
temps de nombreuses révélations, ils substituent des 
dieux, des anges et des saints à la croyance d’un Dieu 
unique, et plongent ce peuple dans la superstition. 
Dès ce moment, la science est soigneusement renfer- 
mée dans les temples. La civ ilisation s’arrête. Le peu- 
ple, divisé en castes et immobilisé à tout jamais dans 
sa condition présente, tombe dans l'ignorance, l’abru- 
tissement et l'esclavage. Au sommet , les Brahmes , 
puis les guerriers. En troisième lieu, le Vayssia, auquel 
incombent le commerce et l’agriculture , et enfin le 
Soudra, qui n’a d’autre état que celui de servir les 
autres. Ces deux dernières castes sont chargées de 
nourrir les premières. Il leur est à jamais défendu de 
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